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			CHAPITRE UN 


			 


			Même après un semestre à Palmetto State University et deux semaines d’entraînement au plus grand stade d’Exy des États-Unis, le Foxhole émerveillait toujours autant Neil. Allongé sur la ligne médiane du court, il s’en imprégnait. Il compta les rangées de sièges orange puis blanches, jusqu’à ce qu’elles forment une masse indistincte près du plafond, puis scruta les bannières du championnat de printemps, accrochées dans l’ordre des numéros de joueur tout autour du stade. Il y en avait une pour chacun des Fox, y compris feu Seth Gordon. Elles avaient été pendues après la séparation de l’équipe le temps des vacances de Noël. Que dirait Allison en les voyant ?


			— Tu as oublié comment te lever, Josten ?


			Neil tourna la tête vers son coach. Il avait laissé la porte du court ouverte et David Wymack se tenait sur le seuil. Il n’aurait pas dû avoir le temps de finir sa paperasse. Soit il n’avait pas cru son joueur quand ce dernier avait promis de ne pas s’entraîner avant sa guérison complète, soit Neil, encore une fois, n’avait pas vu le temps passer. Il espérait qu’il s’agissait du premier cas. Son ventre noué prédisait le second.


			Il avait accepté de passer Noël à Edgar Allan et pendant les vacances, les journées des Ravens duraient seize heures. Ce qui aurait dû être deux semaines s’était écoulé comme trois. Même après son retour en Caroline du Sud deux jours plus tôt, l’horloge interne de Neil était détraquée. Toutefois, les classes reprenaient le jeudi suivant et la saison de printemps la semaine d’après. Wymack affirmait que retrouver une routine normale l’aiderait. On ne pouvait qu’espérer qu’il ait raison.


			— Il est temps d’y aller.


			Ces mots suffirent à faire se lever Neil, malgré les protestations de son corps couvert de blessures. Il ignora la douleur avec la force de l’habitude et résista à l’envie de se masser l’épaule. Pendant qu’il traversait le court, Wymack l’engloba d’un regard critique. Neil fit mine de ne pas le remarquer.


			— Ils sont rentrés ? demanda-t-il une fois assez près.


			— Tu le saurais si tu répondais au téléphone.


			Le jeune homme sortit l’appareil de sa poche et l’ouvrit. Il appuya sur quelques boutons, puis tourna l’écran noir vers le coach.


			— J’ai dû oublier de le recharger.


			— Bien sûr, dit-il, pas du tout dupe.


			Il avait raison d’être soupçonneux. Neil avait fait exprès de laisser sa batterie se vider. Le soir du Nouvel An, il l’avait éteint avant de se coucher sans le recharger. Il n’avait toujours pas lu les messages que ses coéquipiers lui avaient envoyés pendant les vacances. Il ne pourrait les éviter pour toujours, mais il ne savait toujours pas comment s’expliquer. Ses horribles blessures étaient la conséquence d’avoir défié Riko. Justifier le tatouage sur sa joue demanderait un peu plus d’énergie, mais resterait faisable. Ce qui le bloquait, c’était ce que les Ravens avaient fait à son apparence.


			Après neuf années de lentilles de contact colorées et de teintures, Neil avait enfin retrouvé ses couleurs d’origine. Avec ses cheveux auburn et ses yeux bleus lumineux, il était le portrait craché de son meurtrier de père, qu’il avait passé la moitié de sa vie à fuir. Il n’avait pas regardé un miroir depuis deux jours. Le déni n’y changerait rien, mais s’il revoyait son reflet, il vomirait. S’il pouvait au moins se foncer un peu les cheveux, il respirerait mieux, cependant Riko avait été très clair sur ce qui arriverait aux Fox s’il touchait à son physique. 


			— Ils sont aux bagages. Il faut qu’on parle. 


			Neil verrouilla la porte derrière lui et suivit Wymack dans les vestiaires. Quand le coach éteignit les projecteurs du stade, il regarda le Foxhole disparaître dans l’obscurité. Cette absence de lumière soudaine lui donna la chair de poule. Un instant, il fut de retour à Evermore, étouffé par la malveillance des Ravens et leur palette de couleurs hostile. Il n’avait jamais été claustrophobe, pourtant le poids de toute cette haine avait failli réduire ses os en miettes.


			Le cliquetis des clés le ramena à la réalité, loin du gouffre dangereux de ses pensées. Surpris, il se retourna. Wymack était déjà entré dans le vestiaire et déverrouillait la porte du bureau. Ils avaient beau être les seuls ici, à l’exception du vigile qui faisait son tour quelque part, il l’avait fermé durant sa courte absence.


			Neil y était entré suffisamment souvent pour savoir qu’il n’y cachait rien de valeur particulière. Le seul objet important était son sac à lui, qu’il avait calé dans un coin avant de se rendre sur le court. Quand il avait mis le pied en Caroline du Sud pour la première fois, il avait demandé au coach de protéger ses affaires. Sept mois plus tard, celui-ci tenait toujours sa promesse. Ça suffisait presque à lui en faire oublier Riko.


			Wymack fit un pas de côté et indiqua à Neil de se servir, avant de disparaître durant les quelques secondes nécessaires à ramasser le sac. Neil le trouva dans le salon, assis sur le meuble de la télé. Il se cramponna à sa bandoulière pour se donner du courage et s’arrêta devant lui.


			— Kevin m’a appelé hier matin parce qu’il n’arrivait pas à te contacter. Il voulait s’assurer que tu allais bien. Apparemment, il était au courant depuis le début.


			Ça ne servait à rien de mentir, alors Neil répondit :


			— Oui.


			— Je l’ai obligé à le dire aux autres.


			Le cœur de Neil s’arrêta. Il ouvrit la bouche pour protester, mais Wymack tendit la main et continua :


			— Ils doivent savoir à quoi s’attendre, et ce pour ton bien. Réfléchis un moment à leurs réactions s’ils te voyaient sans avoir été prévenus. Tu es complètement désemparé quand ils parlent de toi comme d’un « ami », tu nous ferais une crise de nerfs s’ils paniquaient à cause de toi.


			Il aurait voulu protester. Il ne réussit qu’à donner une réponse très peu convaincante :


			— J’y réfléchissais.


			— Tu repoussais le problème. Alors je m’en suis chargé. Je leur ai dit que tu avais la tête de quelqu’un ayant affronté un Sasquatch à la boxe et que tu ne voudrais probablement pas en parler. Ils ont fait la promesse de ne pas t’étouffer, mais je ne sais pas s’ils la respecteront en te voyant de près. Ça, par contre, je ne leur en ai pas parlé.


			Wymack indiqua vaguement son propre visage.


			Neil toucha le bandage sur sa joue qui cachait son nouveau tatouage.


			— Ça ?


			— Tout ça, dit-il en acquiesçant quand Neil indiqua ses cheveux. Je ne sais pas quel était l’objectif de Riko, mais j’attendrai mes réponses. Quant à eux, c’est toi qui décideras ce que tu leur diras.


			Ça suffit presque à faire fondre la glace dans sa poitrine. Ne sachant que dire, il hocha la tête et consulta l’horloge. Matt avait laissé son pick-up en stationnement de longue durée, alors il n’était pas allé les chercher. Il était censé les retrouver à la Fox Tower, mais s’ils récupéraient seulement leurs sacs, il leur faudrait encore une vingtaine de minutes pour rejoindre le campus depuis Upstate Regional.


			— Veux-tu que je vienne ?


			— Au dortoir ?


			Wymack lui adressa un regard bref empli de pitié.


			— Je parlais de Columbia.


			Ce jour-là, Andrew sortait de l’hôpital d’Easthaven. Dès que les autres auraient déposé leurs affaires au dortoir, ils prendraient la route. Sept semaines s’étaient écoulées depuis la dernière fois que les Fox l’avaient vu, presque trois ans depuis qu’Andrew vivait sous l’influence de sa médication. Deux d’entre eux l’avaient connu parfaitement sobre. Les autres n’avaient entendu que des rumeurs désagréables et des théories. Andrew se soucierait probablement très peu que Neil ait été à moitié réduit en charpie. Par contre, qu’il ait rompu sa promesse de rester auprès de Kevin ? Ça, il y avait peu de chances qu’il le prenne bien.


			Malgré tout, il n’était pas inquiet.


			— Ça ira.


			— Au moins, Abby revient demain pour te remettre en état au besoin.


			Wymack consulta sa montre et descendit de son perchoir.


			— Allons-y, alors.


			Le trajet fut court jusqu’au dortoir des athlètes. Le parking derrière la Fox Tower était en majorité désert, mais deux des voitures des Fox étaient encore garées. Des vigiles étaient censés faire des rondes pour s’assurer qu’elles ne soient pas dégradées durant l’absence de leur propriétaire, pourtant Neil demanda quand même à Wymack de se garer près de celle d’Andrew. Il testa d’abord les poignées des portières, puis les vitres à la recherche de fêlures ou de vandalisme. Il donna des coups de pied aux roues et jugea que leur état était satisfaisant. Wymack attendit qu’il finisse sans couper le moteur.


			— Veux-tu que je reste ?


			— Non, ça ira. Je dirai à Kevin de vous appeler quand on aura récupéré Andrew.


			— Charge ton téléphone et appelle-moi toi-même. Bonne chance.


			Il partit et Neil pénétra dans le dortoir. Les couloirs sentaient vaguement le désodorisant et les produits nettoyants. Pendant les vacances, quelqu’un était passé pour remettre les lieux en état. Sa chambre était au deuxième étage, la plus éloignée de l’escalier des trois suites des Fox. Il entra, verrouilla derrière lui et fit lentement le tour des pièces. Tout étant à sa place, il brancha son téléphone et défit son sac. Le dernier objet qu’il en sortit fut un paquet de cigarettes. Il se dirigea vers la fenêtre de la chambre pour en allumer une.


			Il grillait la seconde quand la porte de la suite s’ouvrit. Le silence révéla que Matt était arrivé seul ; Nicky aurait été incapable d’être discret même sous peine de mort. Il entendit le bruit sourd d’un bagage qu’on posait et le cliquetis de la porte s’enclenchant dans son encadrement. Il prit une dernière et profonde inspiration de fumée et écrasa le mégot sur le rebord de la fenêtre. Se forçant à détendre les épaules, il pria pour que son expression reste neutre et ferma la fenêtre. Lorsqu’il se retourna, Matt se tenait sur le seuil, les mains au fond des poches.


			Ses lèvres bougèrent en silence quelques secondes avant qu’il arrive à sortir d’une voix étranglée :


			— Oh mon Dieu, Neil.


			— Ce n’est pas aussi terrible que ça en a l’air.


			— Non. Juste… Non, OK ?


			Il se passa les doigts dans les cheveux, ébouriffant ses pointes figées au gel, et se retourna.


			— Attends ici.


			Lorsque Matt quitta la suite, Neil s’approcha du seuil de la chambre. Presque au moment où la porte se referma, il y eut le bruit sourd d’un corps contre le mur. Il entendit la voix furieuse de son colocataire qui hurlait contre quelqu’un, mais les murs étaient tout juste assez épais pour étouffer les mots. Il dansa d’un pied sur l’autre et fit l’erreur de regarder à droite. La salle de bains était ouverte, ce qui lui donna une vue imprenable sur son reflet. Les hématomes en technicolor éclaboussant son visage étaient horribles à voir, mais les yeux bleus lui rendant son regard étaient un millier de fois plus effrayants. Il ravala l’élan de nausée et détourna la tête de force.


			Il débrancha son téléphone. La batterie était loin d’être suffisamment chargée, mais avec un peu de chance, il y avait assez d’énergie pour tenir jusqu’à Columbia. Il l’éteignit en attendant et le glissa dans sa poche. La tentation de se réfugier dans son lit fut presque trop forte. Il était déjà épuisé et il lui resterait encore sept coéquipiers à gérer quand Matt en aurait fini avec lui. Il n’aurait jamais survécu si les filles étaient rentrées ce jour-là. Heureusement, leur avion atterrissait le lendemain matin. Il aurait la nuit pour s’isoler et se recharger.


			Il se força à attendre dans le séjour. Matt l’y rejoignit une minute plus tard et ferma bien la porte derrière lui. Il fit un effort visible pour se calmer, mais sa voix resta tendue.


			— Le coach t’a déjà incendié ?


			— Très fort et longtemps. Ça n’a pas eu beaucoup d’effet. Je ne suis pas désolé, et s’il le fallait, je recommencerais. Non, l’interrompit Neil avant qu’il proteste. Je n’ai que les Fox, Matt. Ne me dis pas que j’avais tort de prendre la seule décision possible.


			Son coéquipier le regarda durant une interminable minute, puis dit :


			— Je veux lui casser la figure en mille morceaux. S’il s’approche de toi à moins d’un kilomètre…


			— Il y sera forcé. On jouera en finale contre les Ravens.


			Matt secoua la tête et prit son sac. Neil s’écarta pour le laisser passer, et il jeta alors un dernier coup d’œil à son visage. La surprise adoucit son indignation. Sans lui rendre son regard, Neil se dirigea vers la porte. Il réussit presque, il avait la main sur la poignée quand Matt éleva la voix.


			— Le coach a dit de ne pas parler de tes yeux. Je croyais que tu avais des cocards à cause de Riko.


			Ce n’était pas vraiment une question, alors Neil ne répondit pas.


			— Je reviens dans quelques heures.


			Il partit avant que Matt le retienne. Kevin, Nicky et Aaron attendaient deux portes plus loin, devant leur chambre. Nicky tenait deux sacs cadeaux qu’il lâcha à son approche. Neil avait fait la moitié du chemin quand il vit l’hématome sur le visage de Kevin. La marque rouge qui fleurissait sur la moitié de sa joue annonçait la formation imminente d’un second. Ce n’était pas la première fois que Matt le frappait et ce ne serait clairement pas la dernière. Neil se fit la remarque de lui parler plus tard. Rien de tout ça n’était la faute de Kevin.


			Sur ce, il se concentra sur les trois hommes se tenant devant lui. Sans aucune surprise, il y avait moins de risques à regarder Aaron. Les coins baissés de sa bouche étaient de la curiosité, pas de la compassion. Son attention s’attarda plus longtemps sur les cheveux auburn que sur les hématomes lui jaunissant la peau. Neil attendit un instant, au cas où il poserait une question, mais il ne fit que hausser les épaules.


			Nicky, par compte, semblait absolument dévasté par sa tête démolie. Dès que Neil fut assez près, il tendit la main et la referma sur sa nuque. Il l’attira avec douceur contre lui et appuya le menton sur sa tête. La tension raidissait son corps, mais le long souffle qu’il lâcha tremblotait.


			— Oh, Neil, dit-il d’une voix étranglée. Tu as une mine affreuse.


			— Ça va disparaître. Du moins, la majorité. Ne t’inquiète pas.


			Nicky resserra sa prise une fraction de seconde.


			— Je t’interdis de me dire que ça va. Je ne le supporterais pas aujourd’hui, OK ?


			Obéissant, il se tut. Nicky l’étreignit encore une minute, puis le lâcha enfin. Neil se tourna alors vers le troisième membre du groupe et son ventre se noua. Kevin le regardait comme s’il avait vu un fantôme. Les autres trouvaient peut-être son changement d’apparence surprenante, les cousins un peu moins étant donné qu’ils avaient vu ses yeux bleus lors de leurs soirées à Columbia, mais Kevin connaissait sa véritable identité. Il avait rencontré son père. Il savait exactement ce que cela signifiait. Neil secoua la tête, le suppliant en silence de ne pas commenter. Il ne fut pas tout à fait surpris que son coéquipier fasse la sourde oreille. Au moins, il eut la décence de parler en français.


			— Dis-moi que le maître n’a pas donné son accord.


			— Je ne sais pas.


			Ces derniers jours aux bons soins de Riko s’étaient déroulés dans un brouillard douloureux, insensé, qu’il essayait encore de comprendre. Il se souvenait seulement, de loin, de mains passant la teinture dans ses cheveux. Ce devait être l’une des dernières choses qu’il avait subies, mais il ne se rappelait pas si l’oncle de Riko, Tetsuji, avait été présent.


			— Riko a dit qu’il nous le ferait payer si je les teignais à nouveau. Je ne peux que baisser la tête et prier.


			— Baisser la tête, répéta Kevin.


			Incrédule, il indiqua son propre visage.


			— Riko m’a appelé à Noël pour me dire qu’il t’avait tatoué. À ton avis, combien de temps t’autorisera-t-il à le cacher avant de te forcer à l’exhiber ? La presse se jettera sur l’information et elle te harcèlera. Il veut qu’on te trouve.


			Dans le ventre de Neil, la peur était un glacier qui remontait dans sa gorge. Il lui fallut toute son énergie pour l’empêcher de transparaître dans sa voix.


			— Je le prends comme un compliment. Il essaie de m’éliminer de l’équipe avant la demi-finale. Il n’en prendrait pas la peine s’il pensait qu’on ne posera pas de vrai problème à son équipe. Ça veut dire quelque chose, non ?


			— Neil.


			— Ça, c’est à moi de m’en inquiéter, Kevin. Je m’inquiète de moi. Fais ce que tu fais le mieux et concentre-toi sur l’Exy. Emmène-nous là où il refuse qu’on aille.


			Kevin pinça durement les lèvres mais ne protesta pas. Il savait peut-être que c’était inutile, que c’était trop tard. Nicky les regarda tour à tour comme pour s’assurer qu’ils avaient terminé, puis leva à nouveau ses sacs et en tendit un.


			— Joyeux Noël en retard, dit-il un peu tristement. Personne ne connaissait ton adresse à Millport, alors je me suis dit que je te le donnerais en personne. Erik m’a aidé à le choisir.


			À l’expression perdue de Neil, il ajouta :


			— Il m’a fait la surprise de venir à New York quelques jours. Kevin a aussi quelque chose pour toi. Il a refusé que je l’emballe, alors c’est dans un sac en plastique moche. Désolé.


			Nicky agita l’autre sac tandis que Neil prenait celui qu’il lui tendait.


			— J’ai aussi le cadeau d’Andrew. En fait, je vous ai pris la même chose, car il n’y a pas pire que trouver quelque chose à vous offrir.


			— Je suis désolé. Je n’ai rien acheté à personne. Je n’ai pas l’habitude de fêter Noël.


			— Tu veux dire que tu étais trop occupé à te faire pulvériser, commenta Aaron.


			L’impolitesse de son cousin fit s’étrangler Nicky, mais Aaron continua comme s’il n’avait rien dit de mal :


			— D’après Kevin, tu y es allé à cause d’Andrew. C’est vrai ?


			Neil jeta un regard mauvais à Kevin.


			— Oui.


			— Pourquoi ? Il ne t’en sera pas reconnaissant.


			— Il ne te sera pas reconnaissant d’avoir tué Drake. C’est sans importance. On a fait ce qu’on avait à faire. Je me fiche de ce que pense Andrew.


			Aaron le scruta en silence. Il cherchait des réponses, mais Neil ne connaissait pas la question. Il ne put que lui rendre son regard jusqu’à ce que son coéquipier secoue enfin la tête et détourne les yeux. Malgré son envie d’exiger une explication, il devait garder son énergie pour Andrew. Cherchant une distraction, il ouvrit le cadeau de Nicky. Un manteau noir était emballé dans du papier de soie orange. Il paraissait petit, mais il pesait lourd, il le protégerait de la bise glaciale qui s’était abattue sur la Caroline du Sud. Nicky lui reprit le sac.


			— Merci.


			— Tu n’as toujours pas de vêtements d’hiver dignes de ce nom. On devrait t’emmener faire les magasins et agrandir à nouveau ta garde-robe. Mais je me suis dit qu’on commencerait par là. Si tu continues à porter les sweats à capuche de l’équipe, tu risques d’attraper un rhume. Il te va ?


			Neil baissa la fermeture éclair et commença à l’enfiler. Il ne passa qu’un bras avant qu’une violente douleur vrille tout son torse et son côté. Il se figea et chassa le brouillard qui dévorait sa vision d’un battement de paupières.


			— Je suis désolé, répéta-t-il.


			Il le regretta tout de suite. La douleur transparaissait dans sa voix, assez forte pour la rendre pâteuse. Nicky semblait frappé de culpabilité.


			— C’est encore trop tôt.


			— Pardon. Je ne… Je n’ai pas réfléchi. Tiens, tiens. Laisse-moi faire. Je m’en charge.


			Il retira le manteau du bras de Neil et le plia.


			— Je le garde jusqu’à ce que tu ailles mieux, d’accord ?


			— OK.


			Neil s’autorisa un autre moment pour respirer avant de sortir le cadeau de Kevin du sac. Il sut de quoi il s’agissait dès qu’il en perçut le poids. Il s’inquiétait pour son classeur depuis bien trop longtemps pour ne pas en reconnaître la forme. À première vue, ça avait tout l’air d’un autel de fan obsessionnel dédié à Kevin et Riko. En fouillant un peu plus, on découvrirait tout le nécessaire d’une vie en cavale. De l’argent, des contacts dans le monde de la pègre et le numéro de téléphone de son oncle caché entre d’innombrables articles sur l’Exy.


			— Tu ne regardes pas ? interrogea Nicky.


			— Je sais ce que c’est.


			Il serra le sac contre lui et se tourna vers Kevin.


			— Merci.


			— Je ne l’ai pas ouvert.


			Neil ne voulait pas affronter à nouveau Matt, alors il emporterait le classeur à Columbia et l’enfermerait dans son coffre plus tard.


			— Tout le monde est prêt ?


			— Si tu es sûr de pouvoir conduire, répondit Nicky.


			Neil se dirigea vers l’escalier sans répondre. Les trois autres lui emboîtèrent le pas jusqu’à la voiture. Kevin prit sa place habituelle sur le siège passager et Nicky suivit Aaron à l’arrière. Neil cacha son classeur sous celui du conducteur et ignora la douleur en s’asseyant. Dès que tout le monde fut installé, il se mit en route. La veille, il avait regardé comment aller à Easthaven sur l’ordinateur. Depuis le campus, la route était facile, presque la même que pour se rendre à Eden’s Twilight quand ils allaient boire à Columbia. La véritable différence se trouvait dans le dernier quart d’heure, quand il fallait contourner la capitale en direction du Nord-est.


			Neil ne s’était pas rendu compte qu’il s’attendait à ce que l’hôpital ressemble à une prison avant qu’il apparaisse et que l’absence de barbelés sur les murs le surprenne. Le portail n’était pas surveillé et le parking relativement vide. Il éteignit le moteur et sortit. Kevin n’était pas loin derrière lui, mais Nicky et Aaron se déplacèrent plus lentement. Le regard que posa Nicky sur la porte d’entrée était nerveux. Quand il se rendit compte de l’attention de Neil, il cacha son malaise derrière un sourire.


			— Tu as vraiment peur de lui ? demanda Neil.


			— Non, répondit-il sans conviction.


			Lorsqu’ils entrèrent, Kevin était sur les talons de Neil. Aaron et Nicky, eux, restèrent un peu en arrière. Leur hésitation de dernière minute aurait dû éveiller un peu plus d’appréhension sur qui les attendait, mais il ne ressentait rien.


			En se dirigeant vers l’accueil, il scanna le hall du regard. Des peintures florales ajoutaient un peu de couleur et une fausse cheminée était intégrée au mur opposé. On avait cherché à rendre la salle accueillante ; à la place, on se serait cru dans une photo de catalogue. Au moins, ça ne sentait ni l’antiseptique ni la maladie.


			— Mon Dieu, dit la réceptionniste quand elle leva les yeux et vit l’état de son visage. Est-ce que vous allez bien ?


			— Nous venons chercher Andrew Minyard.


			— Ce n’est pas ce que je voulais dire.


			Neil se contenta de la fixer en silence. Enfin, elle indiqua le porte-bloc posé devant elle.


			— Si vous voulez bien vous inscrire, je vais prévenir le docteur Slosky que vous êtes là.


			Ils entourèrent le bureau et écrivirent leurs noms tour à tour sur la feuille. Neil fut le seul à hésiter quand son stylo toucha le papier. À Evermore, Riko lui avait interdit d’être « Neil ». Chaque fois qu’il répondait à ce prénom sur le court, on le battait. Neil n’avait pas vraiment le choix, puisque les Ravens ne connaissaient que cette identité, mais Riko voulait qu’il comprenne l’étendue des problèmes que ses alias avaient causés aux Moriyama.


			La réceptionniste attendait, la main tendue, alors Neil serra enfin les dents et inscrivit son nom sous celui des autres. Il lui passa le porte-bloc et tenta de dénouer la tension dans ses épaules.


			Ils n’eurent pas à patienter longtemps avant qu’un homme d’une quarantaine d’années se joigne à eux. Il leur sourit et leur serra la main tour à tour. Quand il vit Neil, il haussa les sourcils, mais ne posa pas de questions.


			— Je m’appelle Alan Slosky. J’étais le psychiatre principal d’Andrew durant son séjour. Merci d’être venus.


			— Principal, répéta Nicky. Combien lui en avez-vous assigné ?


			— Quatre.


			En voyant sa tête, le psychiatre expliqua :


			— Nos patients consultent souvent plusieurs médecins. Par exemple, je pourrais me charger de la thérapie de groupe, un de mes collègues d’une session privée intensive et l’un de nos spécialistes de la gestion de la médication. J’ai choisi l’équipe d’Andrew moi-même et je vous assure qu’il s’agissait des meilleurs.


			— Et je suis sûr que ça fait la différence, commenta Aaron.


			À en juger par le regard qu’il lui adressa, Slosky entendit son sarcasme, mais ne releva pas. Était-ce de la prudence ou l’aveu accidentel d’un échec ?


			— Puis-je être sûr qu’il aura votre soutien dans les jours à venir ? Si vous avez des questions ou besoin de conseils sur la façon de procéder, n’hésitez pas à m’appeler. Je peux vous donner ma carte.


			— Merci, mais on a Betsy, répondit Nicky, ajoutant, suite à l’air interrogateur du psychiatre : la docteure Dobson ?


			— Ah, oui, dit-il avec un hochement de tête approbateur.


			Il jeta un coup d’œil au couloir vide par-dessus son épaule, réfléchit un instant, puis indiqua la salle d’attente attenante.


			— Je vous en prie, installez-vous. Il devrait arriver dans un instant, il doit juste signer les papiers de sortie.


			Ils s’arrangèrent sur les sièges, Nicky et Aaron sur des fauteuils individuels et Kevin sur un canapé avec Neil. Ce dernier contempla la cheminée sans la voir. Il était à un demi-monde de là, flottant entre le Liban et la Grèce. Il faisait presque assez chaud pour lui donner envie de dormir. Il avait trois – deux ? – semaines de sommeil à rattraper. Les nuits des Ravens étaient courtes et la douleur et la violence avaient interrompu la plupart de celles de Neil. Il réalisa qu’il était sur le point de s’endormir lorsque Kevin parla tout bas en français et le réveilla de surprise. 


			— Je le connais bien.


			Kevin contemplait ses mains.


			— Riko. Si tu as envie d’en parler.


			Il ne lui avait jamais rien dit de plus maladroit et embarrassant. Il était connu pour son talent, pas sa sensibilité. Le tact et la considération lui étaient aussi étrangers que l’allemand parlé par les cousins. Le seul fait qu’il essaie était si inattendu que Neil le perçut comme un baume sur chaque centimètre de sa peau contusionnée.


			— Merci.


			— Je sais comment il est, mais je ne peux pas…


			Kevin fit un geste impuissant.


			— Même si Riko était cruel, il avait besoin de moi pour réussir. Nous étions les héritiers de l’Exy ; même s’il me blessait, il y avait des limites qu’il n’a pas dépassées avant la fin. C’était différent pour Jean. Pire. Son père devait beaucoup aux Moriyama. Le maître a épongé ses dettes en échange de sa présence sur notre court. Il est une de leurs possessions, rien de plus. Tu es pareil à leurs yeux.


			— Je n’ai rien d’une possession, répondit Neil tout bas.


			— Je sais comment il te voit. Je sais qu’il ne s’est pas retenu.


			— Peu importe.


			Même lui n’y croyait pas, mais Kevin ne protesta pas.


			— Maintenant, c’est fini. Je suis de retour à ma place. Tout ce qui compte, c’est la suite.


			— Ce n’est pas aussi facile que ça.


			— Je vais te dire ce qui n’est pas facile : apprendre par Jean que le coach est ton père.


			Kevin eut un mouvement de recul brutal.


			— Est-ce que tu allais lui dire ?


			— Quand il m’a recruté, oui. Je n’ai pas réussi.


			— C’est lui que tu protégeais ou toi ?


			— Les deux, peut-être. Le maître n’est ni son frère ni Riko. Son court est son royaume et la seule sphère sur laquelle il choisit d’exercer son influence. Il n’a jamais levé la main ou la voix contre le coach parce que celui-ci n’a jamais été une véritable menace pour lui. Je ne savais pas si un aveu changerait les choses. Je ne pouvais le risquer. Peut-être quand tout sera terminé.


			— Est-ce que ça se terminera un…, commença Neil.


			Un mouvement sur le seuil lui fit oublier ses paroles.


			Andrew s’y trouvait, Slosky derrière lui. Il portait le même col roulé noir et le jean avec lequel il était entré à l’hôpital. Un sac pendait à son épaule, mais Neil ne se rappelait pas qu’il ait fait une valise avant de quitter la maison avec Betsy. Il l’aurait peut-être interrogé sur ces affaires avec lesquelles il repartait d’Easthaven, sauf qu’il vit enfin le visage d’Andrew et les mots lui échappèrent. Son coéquipier était inexpressif et son regard vide à lui en nouer le ventre. Il attendit juste assez longtemps pour identifier ceux qui étaient venus le chercher et tourna les talons.


			Aaron fut le premier à réagir. Son frère l’ignorait depuis des années, il avait l’habitude d’être regardé comme s’il n’avait pas plus d’intérêt qu’un caillou. Il fit signe à Nicky et suivit son jumeau. Neil et Kevin échangèrent un regard, signèrent un armistice silencieux et temporaire, puis se levèrent. Slosky leur dit quelque chose lorsqu’ils sortirent de la salle d’attente, mais Neil ne perdit pas de temps à déchiffrer ses paroles. Le psychiatre avait joué son rôle en sevrant Andrew de ses médicaments. Il n’avait plus rien à apporter.


			Lorsque Neil atteignit la porte, Andrew avait déjà traversé la moitié de l’accueil. Aaron ne le suivit pas, il traversa la pelouse en direction du parking. Nicky l’imita, mais Neil et Kevin s’arrêtèrent pour regarder Andrew. Deux bennes se trouvaient au coin du bâtiment. Andrew vida son sac dans l’une d’entre elles. Des vêtements en tombèrent. Ce n’était sûrement pas Easthaven qui les avait fournis, il les avait probablement sélectionnés avec Betsy Dobson quand ils l’avaient fait entrer. Andrew repéra sa famille en balayant le parking d’un regard et emprunta le chemin qu’ils avaient pris en direction de sa voiture. Neil et Kevin le suivirent.


			Nicky avait les clés sur lui. Il déverrouilla le véhicule afin qu’Aaron et lui s’asseyent sur le siège arrière. Andrew ouvrit la portière du conducteur sans entrer. Il resta dos à la voiture, un bras appuyé sur le capot, l’autre au-dessus de sa portière, et observa l’approche des deux attaquants. Kevin s’arrêta devant lui pour inspecter son coéquipier retrouvé. Près de la portière arrière, Neil assista à leurs retrouvailles.


			Sans savoir qu’Andrew avait passé les dix-huit mois précédents à défendre et monopoliser violemment Kevin, on aurait cru qu’ils ne se connaissaient pas. Il le détailla avec ennui, puis le congédia d’une pichenette. Même ses bleus ne valaient pas la peine d’un commentaire, apparemment. Kevin hocha la tête et contourna la voiture par devant, jusqu’aux sièges passagers. Neil monta dans le véhicule sans attendre de voir si le regard d’Andrew se poserait à nouveau sur lui.


			Une fois tout le monde installé, Andrew s’installa sur le siège conducteur et tendit une main entre les sièges. Neil lâcha le porte-clés sur sa paume. Lorsqu’il baissa la main, Nicky lui prit le poignet et le pressa vivement, rapidement. Ce devait être une façon de s’excuser pour la froideur de son cousin, mais un éclair brûlant remonta dans son avant-bras et descendit au bout de ses doigts. Il s’était arraché la peau en se débattant contre les menottes de Riko. Ses bandages n’étaient pas assez épais pour le protéger de la poigne de Nicky. Il ne put retenir un mouvement de recul.


			Nicky le lâcha comme s’il s’était brûlé.


			— Désolé, je suis désolé, je ne…


			La main de Neil le lançait, mais il dit :


			— C’est rien.


			— Si ! insista Nicky avant de s’adresser à son cousin. Sérieux, Andrew, tu pourrais au moins demander…


			Andrew alluma la radio assez fort pour noyer ce qu’il aurait à dire. Nicky tordit la bouche, mais Neil secoua la tête et lui fit signe de ne pas insister. Même s’il restait écœuré, Nicky lâcha l’affaire pour le moment.


			Kevin fit mine de baisser le son une fois seulement. Andrew repoussa sa main et le menaça du doigt sans détourner les yeux de la route. L’attaquant croisa les bras pour afficher silencieusement sa colère, ce qu’Andrew ignora. Neil commença à avoir mal à la tête avant même la moitié du chemin. Il fut heureux de voir la Fox Tower, encore plus quand Andrew se gara et qu’un doux silence se fit.


			Il fut le premier à sortir et rattrapa la portière d’Andrew avant que ce dernier la ferme. Il ne bougea pas, mais il y avait juste assez d’espace pour que Neil se penche et récupère son classeur. Il se redressa et, lorsqu’il se retourna, remarqua qu’Andrew s’était rapproché. Il ne put faire autrement que s’appuyer contre lui. Bizarrement, ça ne le dérangeait pas. Ils avaient été séparés durant sept semaines, mais Neil se rappelait très bien la raison pour laquelle il était resté. Cette force inébranlable, inconditionnelle, capable de le porter sans effort malgré le poids de tous ses problèmes. Pour la première fois depuis des mois, il respirait enfin à nouveau. C’était un tel soulagement que c’en était terrifiant. Il n’avait pas eu l’intention de s’appuyer autant sur lui.


			Enfin, Andrew recula et tourna les yeux vers Nicky.


			— Toi, tu restes. Les autres, partez.


			Neil s’assura que Nicky acceptait de rester seul avec Andrew. À son léger acquiescement, il contourna la voiture et rejoignit Aaron et Kevin qui scruta très fort Andrew par-dessus le toit de la voiture, comme s’il voyait à travers son masque d’indifférence. Neil dut lui faire faire demi-tour de force en direction du dortoir.


			Ils prirent l’escalier jusqu’au deuxième étage. Aaron déverrouilla la porte de la suite et Neil secoua la tête quand Kevin lui fit signe de se joindre à eux. Il attendit qu’ils aient fermé avant de se diriger vers le bout du couloir et d’allumer son téléphone. Quand le logo clignotant laissa enfin la place à l’écran d’accueil, il appela Wymack.


			— Je commençais à croire qu’il vous avait tués et laissés pourrir sur le bord de la route, dit le coach en guise d’allô.


			— Pas encore. On est de retour.


			— Si quelqu’un a besoin de quoi que ce soit, j’ai mon téléphone sur moi. Essaie de garder le tien allumé.


			— Oui, coach, répondit Neil avant de l’éteindre dès qu’il eut raccroché.


			Il avait donné ses clés à Andrew, alors il dut frapper pour entrer dans sa suite. Il transporta son classeur dans la chambre et sortit son coffre-fort du placard. Il ne s’y trouvait qu’une lettre froissée à force de manipulations. Il la rangea à son tour dans le classeur et verrouilla le tout. Dans le séjour, Matt l’attendait sur le bras du canapé. Face à son regard interrogateur, il lui en rendit un autre plus réservé. Il attendit les questions et les accusations inévitables, toutefois lorsque Matt ouvrit enfin la bouche, ce fut pour dire :


			— Ça va ?


			— Oui, ça va.


			— Pour info, sache que je ne te crois pas.


			Neil haussa une épaule fatiguée.


			— Tu ne devrais jamais me croire.


			Matt relâcha un rire étouffé trop tendu et bas pour être vrai.


			— J’ai bien l’impression que tu ne m’as rien dit de plus sincère de toute l’année. Mais Neil ? On est là quand tu voudras en parler.


			— Je sais.


			Il découvrit avec surprise que c’était vrai. Il sut rien qu’à l’expression de Matt que celui-ci accepterait tout ce qu’il lui raconterait à cet instant, aussi cruel ou improbable que ce soit. Il avait fait le bon choix en allant à Evermore, et il continuait de faire le bon en campant sur ses positions ici, avec les Fox. Peu importait combien son reflet le terrifiait. Si c’était le seul moyen de protéger ses coéquipiers de la cruauté de Riko, ce n’était pas cher payé.


			— Je ne suis jamais allé à New York.


			Ce n’était pas ce qu’il avait besoin de dire ni ce que Matt avait envie d’entendre, mais son coéquipier n’insista pas. Il régala Neil d’anecdotes sur leurs vacances, depuis la rencontre pesante entre les cousins et sa mère jusqu’aux séances de shopping délirantes de Nicky. Dans la cuisine, il lui montra le café en grain qu’il avait acheté à une brûlerie locale. Il était tard pour en boire, mais Matt était fatigué de son voyage et Neil toujours pas dans son assiette. Il sortit des filtres du placard tandis que Matt moulait le grain nécessaire à la cafetière. 


			Neil remplissait le réservoir d’eau quand on frappa à la porte. Matt en était plus proche, alors il alla ouvrir. De sa place, Neil ne voyait pas leur invité. Son coéquipier s’écarta en une invitation silencieuse et Nicky entra. Il semblait indemne, mais nerveux, et il ne put cacher son expression coupable lorsqu’il s’adressa à Matt. 


			— Si j’étais, euh, toi, je me ferais un peu oublier. Andrew vient d’apprendre ce qui est arrivé au visage de Kevin. J’ai essayé de te défendre parce qu’il l’avait mérité et que tu as payé la caution d’Aaron, mais je ne sais pas si ça va aider. Andrew ne s’entend pas très bien avec la logique.


			— Merci de l’avertissement.


			Nicky se tourna ensuite vers Neil.


			— Il m’a envoyé te chercher.


			— Qu’est-ce que tu lui as raconté ?


			— Rien sur toi.


			Il fourra les mains dans ses poches et haussa les épaules, mal à l’aise.


			— Il voulait tout savoir sur le reste, le procès d’Aaron, le visage de Kevin et les Ravens. Je lui ai raconté qu’on était arrivés au championnat et la bagarre au banquet de Noël. Je n’ai pas dit que tu ne nous avais pas suivis à New York.


			Neil hocha la tête et retourna dans sa chambre. Il attrapa d’abord son paquet de cigarettes et le coinça dans sa poche arrière. Les manchettes d’Andrew se trouvaient sous son oreiller, là où Neil les avait cachées en novembre dernier. Nicky grimaça à leur vue.


			— C’est peut-être pas une bonne idée de l’armer, là.


			— Ça va aller.


			Neil traversa le couloir en direction de l’escalier.


			Andrew l’attendait dans la cage, les bras croisés de façon lâche, le dos appuyé contre la rampe. Son regard se posa tout de suite sur les manchettes dans la main tendue de Neil, qu’il prit sans un mot. Bien que Neil ait déjà vu ses cicatrices en passant, Andrew se retourna quand même. Une fois qu’elles furent cachées sous le tissu noir, il monta au lieu de descendre.


			Les marches s’arrêtaient à une porte où était écrit « Accès au toit – réservé à la maintenance ». Elle aurait dû être fermée, mais il n’eut qu’à agiter la poignée brutalement deux ou trois fois pour l’ouvrir. À en juger par les marques nettes sur le battant et l’encadrement, il avait dû saboter la serrure il y avait bien longtemps. Sans poser de questions, Neil le suivit dans la fraîcheur de l’après-midi. À cette hauteur, le vent était plus fort. Il regretta de ne pouvoir porter son nouveau manteau.


			Andrew s’approcha du bord du toit et contempla le campus. Neil s’arrêta derrière lui et jeta un coup d’œil prudent sur le côté. Il n’avait pas vraiment le vertige, mais l’absence de garde-fous rendait le risque d’une chute de trois étages assez inquiétant. Il prit ses cigarettes, en sortit deux du paquet et les alluma. Andrew en plaça une entre ses lèvres, Neil cacha la sienne au creux de ses mains pour la protéger de la brise.


			Andrew se tourna vers lui.


			— Maintenant, je veux une explication.


			— Tu n’aurais pas pu poser tes questions à l’intérieur, où il fait chaud ?


			— Si tu crains de mourir de froid, tu t’y prends trop tard.


			Il tendit les doigts vers le visage de Neil, mais s’arrêta à un souffle de sa peau. Ce n’était pas ses blessures qui l’intéressaient, c’était ses yeux démasqués.


			— Est-ce que j’ai rompu ma promesse ou est-ce que tu tenais la tienne ?


			— Ni l’un ni l’autre.


			— Je sais qu’en mon absence, tu as eu amplement le temps d’inventer tes précieux mensonges, mais rappelle-toi qu’en novembre, je t’ai donné une vérité à crédit. C’est à ton tour de répondre et je t’interdis de me mentir.


			— Ni l’un ni l’autre, répéta Neil. J’ai passé Noël à Evermore.


			La première chose qu’Andrew visa fut le bandage sur sa joue. Neil n’aurait pas dû en être surpris. Aaron et Nicky ne s’y étaient pas attardés, ne le remarquant même pas parmi le reste de la gaze et du sparadrap. Andrew, lui, avait passé trop de temps à protéger Kevin pour ne pas en tirer les bonnes conclusions. Il gratta le coin du sparadrap et arracha le bandage comme s’il voulait emporter le visage avec. Neil se prépara à une réaction violente, mais la vue du tatouage n’éveilla rien en lui.


			— C’est tomber bien bas, même de ta part.


			— Ce n’était pas ma décision.


			— Tu as décidé d’aller à Evermore.


			— Je suis revenu.


			— Non, Riko t’a laissé partir. Nous nous en sortons trop bien cette année et votre rivalité est trop publique. Personne n’aurait cru un instant que tu te serais fait transférer à Edgar Allan en milieu de saison.


			Andrew plaqua le bandage contre le visage de Neil et appuya sur le sparadrap sans douceur.


			— Tu n’étais pas censé quitter Kevin des yeux. Tu as oublié ?


			— J’ai promis de le protéger. Pas de le coller comme tu le fais. J’ai rempli ma part du contrat.


			— Mais ton séjour à Evermore n’en faisait pas partie. Tu as dit que ça n’avait rien à voir avec Kevin. Pourquoi, alors ?


			Neil n’était pas sûr de pouvoir le prononcer. Le seul fait de le penser était déjà presque trop. Mais Andrew attendait, alors il ravala sa nausée.


			— Riko a dit que sinon, le docteur Proust…


			Andrew plaqua une main sur sa bouche pour étouffer le reste de ses paroles. Neil sut alors qu’il avait échoué.


			Riko avait prévenu que le docteur Proust d’Easthaven se servait de « reconstitutions thérapeutiques » pour aider ses parents. Entre la cruauté psychologique et le véritable abus physique, la frontière était mince. Riko avait été clair sur le fait que Proust franchirait cette limite si Neil désobéissait. Il aurait dû se douter que Riko ne tiendrait pas sa promesse. La haine fit fondre un peu la glace dans ses veines, mais l’expression indifférente d’Andrew était difficile à avaler. Deux mois plus tôt, son coéquipier avait été si drogué qu’il avait ri face à sa propre douleur et son propre traumatisme. Désormais, ça ne le touchait même plus. Neil ne savait lequel des deux extrêmes était pire.


			Quand il se tut, Andrew baissa la main.


			— Ne fais pas l’erreur de croire que j’ai besoin de ta protection.


			— Il fallait que j’essaie. Si j’avais eu la chance de l’empêcher, mais que je n’avais rien fait, comment j’aurais pu te regarder en face ? Comment j’aurais pu me le pardonner ?


			— Ton esprit fragile est ton problème, pas le mien. J’ai dit que je te ferais survivre à cette année. C’est infiniment plus difficile quand tu essaies activement de te faire tuer.


			— Tu passes tout ce temps à surveiller nos arrières. Qui surveille les tiens ? Ne dis pas toi, parce qu’on sait tous les deux que tu te traites comme de la merde.


			— Tu as un problème d’ouïe. Trop de balles au casque, peut-être. Tu sais lire sur les lèvres ?


			Andrew indiqua sa bouche.


			— La prochaine fois que quelqu’un te provoquera, recule et laisse-moi m’en charger. C’est compris ?


			— Si ça signifie te perdre, alors non.


			— Je te déteste, dit Andrew tranquillement.


			Il prit une dernière longue bouffée de sa cigarette et la jeta du toit.


			— Tu étais censé être un effet secondaire des médicaments.


			— Je n’ai rien d’une hallucination, répondit Neil, perplexe.


			— Tu n’es qu’une chimère. Rentre et laisse-moi tranquille.


			— Tu as toujours mes clés.


			Andrew les sortit de sa poche et en retira celles de sa voiture. Au lieu de lui rendre les autres, il les jeta à la suite de sa cigarette. Neil se pencha pour voir si elles avaient touché quelqu’un, mais il n’y avait personne sur le trottoir. Ses clés atterrirent dans un fracas inoffensif. Il se redressa et tourna la tête vers Andrew qui, sans lui rendre son regard, déclara :


			— Plus maintenant.


			Neil ouvrit la bouche, changea d’avis à la dernière seconde et partit en silence. Il descendit l’escalier jusqu’au rez-de-chaussée et ouvrit la porte vitrée. Ses clés avaient glissé plus loin qu’il s’y attendait, toutefois il les trouva facilement grâce aux reflets du soleil sur le métal. En les ramassant, il vit la cigarette d’Andrew à quelques pas de là. La cendre s’était brisée à l’impact, mais un mince filet de fumée s’en élevait encore.


			Andrew l’observait, toujours au bord comme s’il s’apprêtait à sauter. Sans savoir pourquoi, Neil ramassa la cigarette et la cala entre ses lèvres. Il renversa la tête pour croiser le regard inflexible et imita son salut moqueur en tapant deux doigts sur sa tempe. Andrew se détourna et disparut. Neil eut l’impression d’avoir gagné, sans pouvoir l’expliquer. Il écrasa la cigarette sous sa chaussure avant de retourner à l’intérieur.


			Matt se trouvait sur le canapé lorsqu’il arriva dans sa suite. Le café avait fini de couler et le mug chaud était agréable entre les mains glacées de Neil. Son coéquipier le regarda des pieds à la tête en se dirigeant vers le canapé, cherchant probablement de nouvelles blessures. Neil s’assit aussi doucement que possible à l’autre bout et inspira la vapeur de sa boisson.


			— On en était où ?


			Matt soupira, mais reprit là où il s’était arrêté. Il parla de la neige à Central Park, du décompte du Nouvel An à Times Square. Neil ferma les yeux, essayant de le visualiser, imaginant un instant qu’il avait été présent. Il n’avait pas prévu de s’endormir. Quand on tira avec lenteur sur son mug, il se réveilla en sursaut. Matt évita un coup de justesse et leva les mains pour se protéger.


			— Doucement. Ce n’est que moi.


			La tasse était froide et la lumière différente. Neil regarda par la fenêtre, voulant voir le ciel, mais les stores étaient tirés. Il laissa Matt prendre son café et se leva quand son coéquipier recula. Il traversa la pièce aussi vite que son corps contusionné en était capable, puis tira sur la corde pour relever les stores. Le soleil était couché, mais il y avait encore de la lumière dans le ciel. C’était le crépuscule ou l’aube, il n’aurait su dire lequel.


			Il appuya les mains contre la fenêtre.


			— On est quel jour ?


			Il s’écoula une éternité avant que Matt réponde, avec lenteur :


			— Mardi.


			Le crépuscule, donc. Il n’avait perdu que quelques heures.


			— Neil ? Est-ce que ça va ?


			— Je suis plus fatigué que je le pensais. Je vais me coucher tôt.


			À en juger par la mine sombre de Matt, il n’y croyait pas une seconde, mais il ne l’en empêcha pas. Neil tira fermement la porte de la chambre derrière lui et commença le douloureux processus de se changer. Lorsqu’il fut enfin en jogging, il respirait entre ses dents serrées. Il ferma les poings pour les empêcher de trembler, mais monter sur son lit superposé déclencha un tremblement de terre dans son ventre. Il était trop tôt et il avait trop mal pour se rendormir, néanmoins il étira les bras au-dessus de sa tête et se força à ne plus réfléchir.


			

		




		

			CHAPITRE DEUX


			 


			Ce mercredi matin-là, sortir du lit lui demanda un effort herculéen. Neil ne réussit que parce qu’il accordait autant d’importance à sa survie qu’à ses mensonges. Il fallait que ses coéquipiers croient qu’il allait bien. Ce qui signifiait passer sa journée comme si Noël n’était jamais arrivé. Il se donna le temps de maîtriser ses émotions en faisant le jogging le plus lent au monde sur Perimeter Road. Chaque pas lui vrillait les jambes et lorsqu’il revint à la Fox Tower, il était anesthésié des genoux aux orteils.


			Matt, qui s’était rendu à la salle de musculation avant que Neil se lève, l’attendait dans le séjour, incrédule.


			— T’es cinglé, tu sais ? Dis-moi que tu n’es pas vraiment sorti dans cet état.


			— À quelle heure atterrit Dan ? 


			Un instant, Neil crut qu’il refuserait de jouer le jeu et de changer de sujet. Il pinça les lèvres de désapprobation. Mais au lieu de se lancer dans un sermon, il répondit :


			— Je vais les chercher à onze heures et je les amènerai directement au court. Tu prends la voiture d’Andrew ?


			— Oui. Le coach veut qu’Abby me voie avant la réunion.


			Neil s’enferma dans la salle de bains le temps d’une douche rapide. Malgré toute sa prudence, s’essuyer fut presque aussi douloureux que courir. Il s’habilla au rythme d’un escargot, grimaçant du début à la fin, et s’accorda une minute pour reprendre son souffle. Cela lui donna l’occasion de cacher son tatouage sous un nouveau bandage, mais son cœur battait toujours dans ses tempes quand il quitta la chaleur moite de la salle de bains tout habillé.


			Matt était affalé sur le canapé, la télé allumée. Il ne dit rien quand Neil partit, croyant peut-être qu’il allait embêter les cousins deux portes plus loin. Il sortit du dortoir et prit le chemin en lacets jusqu’à Perimeter Road, puis traversa le campus en direction de la bibliothèque universitaire.


			Il ne croisa que quelques autres étudiants dans l’escalier menant à la salle informatique. Même si l’intimité était relative, il se rendit à l’ordinateur de la rangée la plus lointaine. Le septembre précédent, il avait cessé de suivre les nouvelles de façon obsessionnelle, et ce jour-là, il ne cherchait pas les lambeaux de son passé. Il commença par tout ce qui pouvait concerner son passage à Evermore sans rien trouver et chercha ensuite les autres équipes qualifiées pour le championnat de printemps. C’était un moyen facile de s’empêcher de réfléchir et de passer quelques heures.


			Il ne se souvint pas d’avoir baissé la tête, encore moins de s’être endormi. Des doigts à l’arrière de son crâne le réveillèrent d’un coup. Il voulut attraper un pistolet, un couteau, n’importe quoi qui lui donnerait l’espace de fuir. Il fit voler la souris de l’ordinateur à l’autre bout de la table, la contempla bêtement, puis l’écran devant lui. Les doigts formèrent un poing dans ses cheveux et Neil ne résista pas lorsqu’Andrew lui renversa la tête de force.


			— Ta courbe d’apprentissage forme-t-elle une ligne horizontale ? Hier, je t’ai dit d’arrêter de me compliquer la vie.


			— Et moi que je ne te promettais rien.


			Andrew le lâcha et le regarda sans remords se frotter la tête. Neil se redressa et ferma les onglets un à un. Il en était au troisième quand il vit qu’il était onze heures passées. Matt récupérait les filles à l’aéroport. Il aurait déjà dû se trouver au stade avec Abby. Il ne savait pas ce qui était pire, avoir perdu deux heures comme ça ou s’être endormi à découvert. Il compta en silence jusqu’à dix en français et en espagnol pour réussir à calmer son irritation.


			Andrew se dirigea vers l’escalier, partant avec raison du principe que Neil le suivrait. La voiture était garée le long du trottoir, les feux de détresse allumés. Les trois autres membres du groupe étaient serrés sur le siège arrière. Neil ignorait qui avait convaincu Kevin de renoncer au siège passager et pourquoi, mais ça ne valait pas la peine de poser la question. Il monta et boucla sa ceinture.


			— Je n’ai prévenu personne que j’allais à la bibliothèque, remarqua-t-il quand Andrew démarra.


			— Tu n’as pas beaucoup de cachettes, répondit Nicky. Le coach a dit que tu n’étais pas au stade. Tu n’as pas répondu quand on a appelé.


			Neil tapota ses poches et sortit son portable. Quand il l’ouvrit, l’écran resta noir. Il l’avait chargé la veille, mais pas longtemps. Il le referma et le lâcha dans le porte-gobelet séparant les sièges. Andrew tendit alors le bras et ouvrit la boîte à gants. Un chargeur s’y trouvait. Un instant, Neil crut qu’il avait fouillé dans ses affaires, mais il y avait un autocollant rouge autour du câble. Ce devait être celui d’Andrew, ils avaient le même modèle de portable. Il sortit le chargeur et claqua à nouveau la boîte à gants. Une clé était accrochée à la tête de l’adaptateur avec un élastique en caoutchouc. Ces deux derniers mois, Neil avait conduit la voiture d’Andrew assez souvent pour la reconnaître. Soit Andrew avait confisqué le double de Nicky, soit il avait fait faire un exemplaire pour lui. Aucune de ces possibilités n’avait de sens. S’il avait pris le volant, c’était seulement parce qu’en l’absence d’Andrew, il manquait un conducteur.


			Le trajet n’était pas long jusqu’au Foxhole. Andrew ne les suivit pas à l’intérieur. Neil entra le code et précéda les autres dans le vestiaire, dans le salon duquel Wymack et Abby l’attendaient. En voyant l’état pathétique de Neil, Abby afficha une tristesse infinie. Mais elle ne lui fit aucun reproche et n’exigea pas d’explications. Peut-être que Wymack lui avait donné des réponses satisfaisantes ou qu’il était là pour qu’elle ne l’interroge pas. Dans tous les cas, Neil en éprouvait de la reconnaissance.


			— Je n’arrive pas à croire que tu aies laissé David te soigner, dit-elle. Il arrive à peine à laver une assiette, alors désinfecter des points de suture ?


			— Tais-toi, tu veux ? rétorqua Wymack. J’ai bien fait attention.


			Des deux mains, elle fit signe à Neil de la suivre.


			— Viens. Voyons dans quel état tu es.


			Elle ouvrit la voie jusqu’à son cabinet et ferma la porte dès qu’il fut à l’intérieur. Ce fut moins pénible de monter sur ce lit que sur le sien et il s’assit sur le rebord du matelas mince. Pendant qu’il essayait de retirer son sweat-shirt, Abby rassembla de la gaze et du désinfectant. Il serra les dents quand une douleur lui vrilla le dos depuis les épaules et essaya de prendre des inspirations légères.


			Abby l’aida avec les manches et posa le sweat-shirt à côté avec soin. Neil choisit un point à fixer sur le mur opposé et garda le silence tandis qu’elle s’affairait. Elle commença par le haut, passant doucement les doigts dans ses cheveux à la recherche de bosses cachées, puis continua vers le bas. Wymack s’en était chargé la veille au matin, mais elle retira chacun des bandages à l’exception de celui de la pommette.


			— Il vous a parlé du tatouage.


			— Et de ça.


			Elle passa les pouces le long de la peau sensible sous ses yeux.


			— Vous n’allez pas poser de questions ?


			— J’ai vu tes cicatrices, Neil. Je ne suis pas si surprise d’apprendre que tu cachais d’autres secrets. Oui, j’aimerais te poser des questions, mais tu m’as déjà dit une fois de ne pas insister.


			Elle reprit son travail. Il s’écoula un long moment avant qu’elle termine. Une fois le buste soigné, il lui restait encore les jambes. En voyant les hématomes en rayures sur ses cuisses, cadeau de coups de lourdes crosses, elle fit une moue outrée. Il en avait des couches et des couches, les violets plus récents surmontant du vert et du jaune qui s’effaçait. Ses genoux n’étaient pas mieux lotis, la conséquence d’être trop souvent tombé dessus.


			— Le coach refuse que je descende sur le court avant que vous l’autorisiez. C’est quand, au plus tôt ?


			Abby le dévisagea comme s’il parlait une langue étrangère.


			— Tu enfileras ton maillot quand tu n’auras plus l’air d’avoir été écrasé lors d’un derby.


			— Je vais mieux. En plus, j’ai joué dans un pire état à Evermore.


			— Tu n’es pas à Evermore. Je sais que la saison est importante pour toi, mais je ne te laisserai pas continuer à te mettre en danger. Tu dois ralentir quelque temps. Une semaine, déclara-t-elle en haussant la voix quand Neil commença à protester. Mardi prochain, je déciderai si je t’autorise à jouer. Si tu fais le moindre effort jusque-là, je te confine au banc des remplaçants une semaine de plus. Compris ? Repose-toi durant cette semaine. Et quand tu peux, retire les bandages. Ta peau a besoin de respirer.


			— Une semaine, répéta-t-il. C’est pas juste.


			— Non.


			Elle prit son visage entre ses mains.


			— Ce n’est pas juste. Rien de tout ça ne l’est.


			La douleur dans sa voix étouffa dans l’œuf les récriminations de Neil. Le regard plein de désolation, elle le détailla de haut en bas, de ses cicatrices brutales aux blessures plus récentes.


			— Parfois, je me dis que ce travail va me tuer. Être témoin de ce qu’on a fait, ce qu’on continue à faire à mes Fox… J’aimerais pouvoir vous protéger, mais j’arrive toujours trop tard. Je ne peux que vous soigner après et prier. Je suis navrée, Neil. Nous aurions dû être là pour toi.


			— Je ne vous aurais pas laissé faire.


			Abby referma les bras autour de lui et l’étreignit. Elle tenta de faire attention, mais il eut quand même mal. Toutefois, ce ne fut pas la douleur qui l’immobilisa, mais l’incertitude. Les seules personnes l’ayant touché ainsi étaient ses coéquipiers, de rapides pressions durant un beau match. Sa mère l’avait attiré contre elle, en général quand elle avait voulu éviter les regards curieux et le cacher de son corps. Elle ne l’avait jamais pris dans ses bras comme quelque chose à abriter. Elle avait toujours été dure. Féroce et invincible jusqu’à la fin.


			Neil se rappela ses doigts griffant l’air alors qu’elle s’étranglait à la recherche d’un dernier souffle. La déchirure de son corps là où le sang avait collé sa peau au vinyle du siège. Ses doigts tremblèrent tant il avait envie d’une cigarette, d’une odeur de fumée aussi horrible que rassurante. D’elle, il ne lui restait que le feu. Dans son reflet, il n’y avait même pas un indice de son existence. Il tenait tout de son père.


			Elle n’était plus là. Et de toute façon, elle ne l’aurait pas réconforté. Elle ne l’aurait pas étreint comme s’il était à un souffle trop fort de s’effondrer. Elle aurait pansé ses plaies parce qu’ils ne pouvaient prendre le risque d’être ralentis par une infection, mais elle l’aurait battu pour avoir choisi les Fox plutôt que sa propre sécurité. Neil entendait presque ses réprimandes. Il ne survivrait pas assez longtemps pour oublier le son de sa voix. C’était à la fois rassurant et déprimant. Une vague de chagrin soudaine menaça de le dévorer.


			— Il faut que j’y aille. C’est fini ?


			Abby le relâcha lentement et l’aida à se rhabiller. Il aurait pu lacer ses chaussures, mais elle le fit pour lui. Il la laissa s’en charger, lissant son sweat-shirt pour s’occuper. Elle s’écarta afin qu’il descende du lit et ne le suivit pas.


			Au lieu de se diriger vers le séjour, il sortit par la porte menant au court. Il n’arriva à respirer qu’une fois dans le court intérieur, les mains écrasées contre la paroi. Là, la première véritable inspiration manqua de le déchirer. Il sentait chacun des remparts qu’il avait construits pour survivre à Evermore s’effondrer autour de lui. Il s’était cramponné à son sang-froid du bout des doigts, sachant qu’il se noierait s’il le lâchait. Son cœur était une pierre de lave, mais chaque inspiration la refroidissait un peu. Il força ses doigts tremblants à s’immobiliser et retourna dans le vestiaire.


			Wymack et Andrew étaient absents, toutefois Matt et les filles étaient arrivés. Ne voulant pas encore les regarder en face, il gagna du temps en cherchant une prise libre. Il en trouva une sur le parafoudre derrière la télévision et y brancha son téléphone. Quand la lumière rouge s’alluma, il se dirigea vers le canapé. Cette désinvolture fit illusion jusqu’à ce qu’il s’asseye. Rien ne put cacher le soin avec lequel il devait s’installer sur le coussin.


			Dan perdit alors enfin son sang-froid.


			— Ce sale co…


			Elle s’interrompit si vite que Neil dut la regarder. Renee avait posé la main sur son épaule. Elle lui sourit et dit :


			— Nous discutions de quoi déjeuner. Abby a dit qu’elle passerait commande et qu’elle irait nous le chercher pour qu’on n’ait pas à attendre une livraison. Une suggestion ?


			— Tout me va.


			Allison le balaya d’un regard sceptique.


			— Tu arrives à mâcher ?


			— Oui. Où est Andrew ?


			— Je l’ai vu à notre arrivée, répondit Matt. Le coach et lui discutent à l’autre bout du parking. Ils réapprenaient à se connaître, j’imagine. Espérons que ça se passe mieux qu’à leur dernière première rencontre.


			— Je te parle, insista Allison.


			Neil récompensa sa persistance par un autre évitement.


			— Tu as vu la bannière de Seth ?


			Elle mit quelques instants à comprendre, puis elle se leva et se dirigea vers le court à grands pas sur ses talons arc-en-ciel de quinze centimètres. Dan hésita une seconde à la suivre, puis changea d’avis en secouant rapidement la tête.


			— Sandwich ou chinois ? demanda-t-elle à Neil.


			— Les deux me vont.


			— Je suis d’accord avec Allison.


			Nicky indiqua son propre visage, au niveau des joues et de la mâchoire couverte de bleus de Neil.


			— Les nouilles et le riz, c’est moins difficile à mâcher qu’un sandwich. Commandons chinois.


			Matt alla transmettre la décision à Abby. Il revenait quand la porte d’entrée du stade se referma. À l’autre bout de la pièce, Dan se redressa et jeta un regard significatif à Renee. Celle-ci croisa les doigts sur ses genoux. Ce n’était pas la réaction impatiente que leur capitaine espérait, à en juger par sa grimace déçue. Elle n’eut pas le temps d’insister. Andrew passa le seuil seul.


			Matt fit l’erreur de s’arrêter pour le regarder. Sans une hésitation, Andrew le cogna assez fort pour le faire tomber. Ça aurait dû être impossible, Matt le dépassait de trente bons centimètres et c’était lui qui soulevait le plus de poids au gymnase. Mais Andrew avait l’avantage de la surprise et ne s’arrêta pas quand Matt bascula. Il lui mit son poing dans la figure à l’instant où il toucha le sol.


			Dan se leva en un clin d’œil, mais bizarrement, Neil arriva le premier. Il ne se rappelait même pas s’être levé. Il se servit de son corps et de son élan pour repousser Andrew. Il s’était attendu à ce que ce dernier campe sur ses positions, mais il se laissa faire et lui jeta un regard apathique. Neil leva les mains entre eux au cas où il essaierait de le contourner.


			— Arrête. Matt n’a rien fait de mal.


			Andrew fit une pichenette méprisante.


			— Il savait ce qui arriverait s’il touchait Kevin, pourtant il a été assez idiot pour le faire deux fois. S’il recommence, je ne serai pas aussi indulgent.


			— Tu n’es pas sérieusement en train de le menacer, dit Dan, incrédule. À ton avis, qui a réglé la caution d’Aaron ? Sans Matt, il attendrait toujours son procès en prison.


			— Et alors ? répondit Aaron depuis sa place.


			La veille, Nicky avait eu l’air coupable en prévenant Matt de se faire discret. Ce jour-là, il resserra les rangs avec ses cousins et haussa largement les épaules.


			— C’est Aaron qu’il a aidé, pas Andrew. Une faveur ne compte pas pour les deux sous prétexte qu’ils sont jumeaux. C’est de la triche.


			— Ravi de te revoir, le monstre, commenta Matt, un peu amèrement.


			Il se leva. Il passa une main sur le sang qui coulait de son nez, renifla fortement et grimaça un peu de dégoût.


			— Ravi de savoir que t’es toujours complètement cinglé.


			— Je vois pas ce qui te surprend, remarqua Aaron. Ce ne sont pas les médocs qui l’ont rendu cinglé.


			— Bonjour, Andrew, dit Renee.


			Sans un mot, il lui jeta un regard impassible. Un sourire heureux se dessina sur les lèvres de Renee et elle hocha légèrement la tête, reconnaissant et acceptant quoi qu’elle ait lu dans ce regard pesant. Ces deux secondes résumèrent l’entièreté de leurs retrouvailles. Andrew reporta son attention sur Neil à l’instant où elle l’eut observé à son content.


			Abby entra un instant plus tard et hésita, son sac à main à moitié à l’épaule. Elle passa de la colère évidente de Dan à l’expression crispée et au nez ensanglanté de Matt. Elle ne mit pas longtemps à en tirer les bonnes conclusions et adressa un coup d’œil méfiant à Andrew.


			— Andrew. Ravi de te revoir. Ce n’était pas pareil, sans toi.


			Il la contempla en silence. Elle attendit, puis comprenant qu’elle n’aurait pas de réponse, adressa un regard gêné au reste des Fox.


			— Ce devrait être prêt à mon arrivée. Je reviens tout de suite, d’accord ? Essayez de rester sages en mon absence.


			— Merci, dit Dan.


			Abby jeta un dernier coup d’œil à Andrew et sortit. La porte avait à peine claqué derrière elle que Wymack entra à grands pas. Avait-il été en train de fumer ou passait-il le temps, attendant que son équipe s’adapte au retour brutal d’Andrew et aux blessures de Neil, tout comme il les avait laissés seuls avec le chagrin d’Allison en septembre ? Il haussa un sourcil en voyant Matt, puis se tourna vers Neil et Andrew.


			— Je croyais qu’on avait discuté du fait de ne pas tuer tes coéquipiers ?


			Andrew fit mine de ne rien entendre, alors il regarda autour de lui. Il lui suffit d’une demi-seconde pour se rendre compte qu’il leur manquait un membre.


			— Allison était là il y a un instant. Où est-elle ?


			— Allée voir les bannières du championnat, répondit Neil.


			— Elle reviendra quand elle aura fini de pleurer, ajouta Nicky.


			— Elle ne pleure pas.


			Nicky sourit jusqu’aux oreilles.


			— Cinq dollars que si.


			C’était une tentative insensible d’alléger l’atmosphère. Neil n’aurait pas dû relever. Un mois plus tôt, c’est ce qu’il aurait fait. Il savait que ses coéquipiers étaient des parieurs invétérés, ils misaient sur tout et n’importe quoi, les scores, la relation inexistante d’Andrew et Renee, qui frapperait en premier lors d’une dispute… Ce n’était pas la première fois qu’ils mettaient de l’argent en jeu dans le cas d’un traumatisme psychologique. Mais ce jour-là, Neil n’était pas d’humeur à le supporter. Son rendez-vous avec Abby avait mis ses nerfs à vif et il tenait à peine le coup pour le bien de son équipe. L’odeur âcre de cigarette qui persistait sur le manteau d’Andrew fut la goutte d’eau de trop.


			Il retint la menace dans sa voix, mais à peine.


			— Je t’interdis de parier sur le chagrin de qui que ce soit.


			— Hé, hé !


			Nicky leva les mains pour se défendre.


			— Y’a pas de mal, OK ? Sans offense. J’essayais d’alléger l’atmosphère.


			— Allège donc ta chaise et va la chercher, déclara Wymack. On a beaucoup à discuter aujourd’hui et je ne peux pas commencer sans elle. Elle sera encore plus furieuse que si tu l’interromps. Et, oui, je parle de toi, Hemmick. Je ne veux pas que Neil bouge plus que nécessaire.


			— Je peux marcher.


			— Très fier de toi. Je t’ai rien demandé.


			Nicky se leva à contrecœur et sortit.


			Andrew enfonça un ongle au creux de la gorge de Neil jusqu’à ce qu’il ait toute son attention.


			— Assieds-toi et ne bouge pas.


			Neil repoussa brusquement sa main et retourna au canapé. Andrew s’installa au milieu, alors il prit la place libre à côté de lui. Son corps regrettait d’être intervenu dans cette bagarre, mais à l’autre bout de la pièce, Matt lui adressa un léger hochement de tête en remerciement. Essayant de jauger l’humeur d’Andrew, il suivit le regard baissé de ce dernier. Andrew avait sorti un petit couteau et le retournait entre ses doigts. Ce n’était pas l’un de ceux qu’il cachait dans ses manchettes. Rien de surprenant. On ne voyait jamais deux fois le même couteau.


			— Ce n’est pas si fascinant, dit Andrew.


			— Non.


			Neil ne savait comment expliquer la complexité des émotions qu’une lame affûtée éveillait en lui. On appelait son père le Boucher pour une bonne raison. Son arme préférée était un fendoir assez coupant et lourd pour trancher un membre en un coup. Avant ça, Nathan Wesninski s’était servi d’une hache. Il la gardait pour quand il voulait que quelqu’un souffre vraiment. La lame était désormais suffisamment émoussée pour que trancher l’os exige un peu plus d’efforts. Neil ne l’avait vu s’en servir qu’une fois, le jour de sa rencontre avec Riko et Kevin à Evermore.


			— C’est juste que…


			Il chercha ses mots, bien conscient que le calme s’était un peu fait dans la pièce. Les aînés de l’équipe essayaient d’écouter sans en avoir l’air. Neil s’arrêta sur l’explication la plus vague possible en espérant qu’ils croiraient qu’il parlait de Riko.


			— Je n’ai jamais compris pourquoi il aimait les couteaux.


			Des mots si simples n’auraient pas dû déclencher une telle réaction. Andrew se figea et leva les yeux, mais pas vers lui. Vers Renee. Neil l’imita. Elle s’était interrompue en pleine phrase et dévisageait ce dernier. Mais celle qui le scrutait n’était pas la jeune femme optimiste qui s’était rachetée. Son doux sourire avait disparu et son expression trop vide rappelait Andrew. D’instinct, Neil se tendit, prêt à fuir ou à se battre. Avant que son corps prenne une décision, elle détourna sa mine insondable vers Andrew.


			Ils se regardèrent dans les yeux, silencieux et immobiles, indifférents à la confusion de leurs coéquipiers. Andrew ne dit rien, pourtant elle leva le menton. Il émit alors un bruit de réflexion et rangea son couteau.


			— Il perdra tout intérêt pour eux quand il en aura un dans le ventre.


			Cette fois, Neil eut le temps de voir l’Autre Renee disparaître. Un masque de calme chassa la mort et elle reprit sa conversation. Elle ne parla pas de ce qui venait de se passer ni ne releva les questions évidentes dans les yeux de Dan, mais força gentiment ses amis à rejoindre la discussion.


			Nicky et Allison revinrent ensemble. Lorsqu’elle s’assit, ses joues étaient sèches et ses yeux brûlants de détermination. Le sourire de Renee fut encourageant, celui de Dan approbateur. Allison tapota ses accoudoirs de ses ongles impatients et scruta Wymack, attentive.


			— Qui est-ce qu’on élimine en premier ?


			— Premier round : le Sud-est contre le Sud-ouest.


			Wymack prit son porte-bloc et parcourut la première page.


			— Cette année, les équipes impaires au classement jouent le jeudi, alors on sera le vendredi. Le 12 janvier, on part pour l’UT, l’Université du Texas. La bonne nouvelle, c’est qu’Austin se trouve juste au-delà de la limite des mille six cents kilomètres, ce qui signifie que le conseil d’administration nous paie le billet d’avion.


			» Le 19, on affronte à nouveau Belmonte ici. Le 26, SUA, en Arkansas, chez eux. Il faut deux victoires sur trois pour atteindre les matchs à élimination directe. Belmonte est quatrième, mais rappelez-vous l’affrontement de l’automne dernier. SUA est aussi quatrième. UT numéro deux, et cela depuis cinq ans.


			» Ces trois équipes ont déjà participé au championnat de printemps avec des résultats fluctuants. Ils savent ce qu’ils font. Ils savent ce qu’il faut pour se qualifier. Nous sommes le maillon faible. Ça ne signifie pas qu’on se brisera. Juste qu’on devra bosser deux fois plus dur pour ne pas se laisser distancer. Si vous l’acceptez, nos chances ne sont pas mauvaises.


			Il décrocha une pile de feuilles et les agita en direction de Matt qui se leva et les distribua. Le coach avait créé une brochure au sujet des éliminatoires. La première page faisait la liste des matchs de UT, avec les résultats. En bas, des notes détaillaient leurs sept dernières participations au championnat de printemps. Pendant trois ans, ils étaient arrivés en quarts de finale avant de se faire éliminer. Neil tourna la page et parcourut les joueurs. Les pages suivantes reprenaient le modèle pour Belmonte et SUA.


			— Lundi, nous analyserons leur style de jeu en détail et réfléchirons à des stratégies. À ce moment-là, j’aurais aussi des copies de tous leurs matchs de cet automne, gravés sur CD-ROM. Regardez-les sur votre temps libre si ça vous intéresse. À une exception près, je ne montrerai que les moments marquants durant notre temps d’entraînement.


			» Il y a une pause d’une semaine entre les qualifications et la première série de matchs éliminatoires. Bonne nouvelle : cette année, les Trois As sont tous en impair. Ils devront s’affronter durant les quarts de finale. Pour la première fois en six ans, l’un d’entre eux va se faire éliminer avant la demi-finale.


			— Oh, merde, dit Dan, surprise. On a de la chance.


			— Je parie sur Penn State, déclara Nicky.


			— Inutile, déclara Kevin avant que les autres puissent surenchérir. Peu importe laquelle est éliminée, nous ne sommes prêts à affronter aucune des trois. Combien de temps Neil reste-t-il sur le banc ?


			— Une semaine, grommela-t-il avec un peu de ressentiment. Abby ne changera pas d’avis avant mardi prochain.


			— Généreux de sa part, déclara Dan. Je t’aurais interdit de matchs de qualification. 


			— Je peux jouer.


			Kevin passa le bras derrière Andrew pour lui taper l’arrière de la tête. Toute l’empathie maladroite qu’il avait réussi à exprimer la veille s’était évanouie. Au regard agacé de Neil, il se renfrogna méchamment et balança :


			— Je t’ai déjà prévenu de ne pas mentir au sujet de ta santé. On a besoin de toi, mais pas si c’est pour nous ralentir. Dans ton état, tu nous ferais perdre notre temps.


			— Pas du tout. Mets-moi sur un court et je te le prouverai.


			— La ferme, intervint Wymack. Quand tu auras moins de cinquante points de suture, j’envisagerai de t’autoriser à monter sur mon court. Si je te surprends ne serait-ce qu’à regarder ton équipement, je t’interdis de jouer une semaine de plus pour le principe. Compris ?


			— Mais…


			— J’attends un « oui, coach ».


			— Coach…


			Il oublia le reste de ses protestations quand Andrew lui pinça le poignet. Un éclair brûlant lui vrilla les doigts et il écarta la main aussi vite que possible, jetant un regard irrité au gardien qui ne tourna même pas la tête. Il passa le bras autour de son ventre pour mettre sa main hors de portée et, grognon, reporta son attention sur Wymack.


			— Remercie-le, on va dire, commenta celui-ci. Andrew, où en est ton retard ? Je n’ai pas vu de gymnase sur la liste des aménagements d’Easthaven.


			— Il n’y en avait pas. J’ai improvisé.


			— Est-ce que j’ai envie de savoir ? demanda le coach avant de répondre à sa propre question. Non, à moins qu’il faille m’avertir d’un procès imminent.


			» L’entraînement matinal se déroule à nouveau au gymnase. Neil, jusqu’à ton retour sur le court, tu vas me retrouver ici. Tu vas regarder les vidéos et étudier la défense de UT. Demain après-midi, nous avons le rendez-vous semestriel avec Betsy. Vous connaissez la chanson : interdit de s’y rendre avec quelqu’un qui joue au même poste. Dan organisera les duos et vous dira demain matin à quelle heure y aller. OK ?


			— Je suis dessus, répondit-elle.


			— Dernier point officiel de ma part, c’est comment limiter les dégâts. Nous avons attiré l’attention de tout le monde. Une saison impressionnante et de nombreuses tragédies, ça signifie qu’on est au centre des conversations. Cette année, le public pourrait même soutenir l’outsider. Le conseil d’administration veut qu’on encourage cette ferveur. Attendez-vous à plus de caméras lors des matchs, plus d’interviews et plus de curiosité en général. Si je pouvais vous interdire à tous d’ouvrir la bouche en public pour le restant de vos jours, je le ferais, mais ce n’est pas de mon ressort. Essayez de vous contrôler sans sacrifier votre assurance. Vous y arriverez ?


			— Vous êtes pas drôle, coach, dit Nicky.


			— Et je serai encore moins drôle si vous nous faites passer pour des abrutis. Mais c’est pas tant toi qui m’inquiètes que notre punching-ball local et son sens de la réplique. Quelqu’un sait comment lui donner un peu moins l’apparence d’une femme battue ?


			— C’est sous contrôle, déclara Allison avant de s’adresser à Neil. Passe dans notre chambre après la réunion.


			— J’allais acheter mes livres de cours, aujourd’hui.


			— Ce n’était pas une question. Tu iras quand j’en aurai fini avec toi, à moins que tu veuilles sortir avec une tête pareille.


			— Nous avons promis de ne pas t’interroger au sujet de Noël, ajouta Renee.


			Soit elle ne vit pas qu’Allison lui en voulait de la priver de ragots, soit elle décida de ne pas le relever.


			— Ça ne prendra que quelques minutes, je dirais.


			Allison essaierait forcément de l’interroger, mais Neil faisait confiance à Renee, elle le défendrait.


			— OK.


			— Je dois acheter mes fournitures aussi, dit Nicky. On ira quand elles en auront fini avec toi.


			Wymack acquiesça et contempla son équipe.


			— Quelqu’un a quelque chose d’officiel à ajouter ?


			— Il va nous falloir une étagère ou un truc du genre pour mettre notre trophée, répondit Dan. On peut changer le décor ?


			— Le CA n’acceptera pas une telle dépense tant qu’on n’aura pas au moins passé le deuxième match éliminatoire. Mais bien essayé.


			— Qui a besoin de leur autorisation ? intervint Allison. Je m’en charge, ils sont trop radins. On mérite quelque chose d’horriblement cher. Matt, mesure le plateau de ton pick-up. Il faut que je sache ce que je peux y mettre avant de chercher le meuble idéal.


			— Ah, être jeune et incroyablement riche, dit Nicky. Ça doit être bien.


			Elle observa sa manucure avec un ennui méprisant.


			— Effectivement.


			Il leva les yeux au ciel, mais n’insista pas.


			— Autre chose ? demanda Wymack.


			Le bruit de la porte annonça le retour d’Abby, alors il secoua la tête.


			— Laissez tomber. La nourriture est là. Goinfrez-vous et sortez de mon vestiaire. Si vous me cherchez, je serai en train de faire de la paperasse et d’organiser l’emploi du temps.


			Il sauta de son perchoir et disparut dans son bureau. Abby se déchargea sur la table basse, puis distribua les assiettes en carton. Ceci fait, elle resta juste le temps de souhaiter un bon retour discret mais chaleureux aux Fox. C’était étrange qu’elle ne prenne pas le temps de les interroger sur leurs vacances. À en juger par son regard mal à l’aise, elle devait prendre des gants à cause d’Andrew et Neil. C’était une courtoisie inutile. Andrew se fichait probablement que les vacances de ses coéquipiers aient été meilleures que les siennes. Quant à lui, il ne leur en voulait pas de leur joie.


			Le déjeuner se déroula en silence. Quand Neil débrancha son téléphone en sortant, Andrew refusa de le laisser monter dans la voiture avant qu’il l’ait rebranché. L’équipe rentra à deux voitures à la Fox Tower et Neil suivit les filles dans leur chambre. Allison le fit asseoir de côté sur le canapé pendant qu’elle fouillait dans sa valise. Elle rapporta un sac en plastique et s’assit aussi près de lui que possible. Dans le tout petit espace qui les séparait, Neil l’observa sortir son maquillage.


			— Ça aurait été bien mieux si tu étais venu à la boutique avec nous, déclara Allison.


			Ça ressemblait à une accusation, alors qu’il n’avait pas été mis au courant. Était-il censé s’excuser ? Avant qu’il se décide, elle continua.


			— Peu importe. J’ai tout acheté. Quelque chose t’ira bien à un moment ou un autre. Regarde devant et laisse-moi faire. Ne parle pas à moins que je t’interroge.


			Elle saisit deux petits contenants à la fois, un de chaque côté du visage de Neil, et chercha les tons correspondant le mieux. Elle se débarrassa de certains tout de suite. Elle en mit d’autres de côté pour une seconde inspection. Enfin, il n’en resta plus que trois. Elle se mit alors à cacher les bleus qui ornaient la gorge et le visage de Neil. Renee et Dan contournèrent le canapé pour la regarder faire. Il ne risqua pas la colère d’Allison en tournant les yeux, mais il entendait presque Dan serrer les dents.


			— Pourquoi ? interrogea-t-elle enfin. Qu’est-ce qu’il espérait obtenir ? Pourquoi il a fait ça ?


			— Dan, reprocha doucement Renee. Nous avons promis.


			— Toi, tu as promis.


			Neil les aurait laissées se débrouiller, mais ce n’était pas sa décision à lui que Dan remettait en question.


			— Pour déstabiliser Kevin.


			Allison écarta les mains de son visage. Neil tourna les yeux vers Dan.


			— Tu étais au courant ? Ça fait un an que Kevin joue chez les Fox, maintenant, pourtant il a toujours sa chambre chez les Ravens. Riko n’a même pas jeté ses affaires de cours. Intéressant, non ? Il le menace et le ridiculise à la moindre occasion, mais il n’arrive pas à tourner la page. Il est aussi obsédé par Kevin que le contraire.


			» Et voilà que Kevin commence à l’oublier. Quand on a affronté les Ravens en octobre, il s’intéressait plus à nous qu’à la présence de Riko derrière lui. Ce jour-là, il nous a choisis, et c’est impardonnable. Riko est roi. Il refuse d’être mis de côté, dénigré et surpassé. Alors il lui a pris ses soutiens. Il voulait qu’on le craigne et qu’on contamine Kevin avec nos doutes.


			Dan étrangla un ricanement.


			— Quel connard incompétent.


			— Merci.


			Comme elle semblait perdue, il ajouta :


			— De ne pas m’avoir demandé si ça avait fonctionné.


			— Bien sûr que non, rétorqua Allison. Tu n’as pas peur d’Andrew. Pourquoi aurais-tu peur de Riko ? Ce n’est qu’un gosse grande gueule, pourri gâté et incapable de maîtriser sa colère. Maintenant, regarde devant et laisse-moi travailler. Je ne t’ai pas dit que tu pouvais détourner les yeux.


			Neil se figea jusqu’à ce qu’elle termine. Elle s’écarta pour se donner une vue d’ensemble, puis alla chercher un miroir sur son bureau. Le cœur de Neil se retourna lorsqu’elle le lui rapporta. Il le prit, mais le posa face contre sa cuisse. Allison lui fit signe de regarder. Il secoua la tête.


			— Si tu dis que c’est bon, je te crois.


			— Tu n’as pas peur de Riko, mais de ton propre reflet, oui ?


			Avec une expression de pitié, elle croisa les bras.


			— Tu es sacrément dérangé. C’est de nature ou c’est un cadeau de tes parents ?


			Dan intervint avant qu’il réagisse.


			— C’est parfait. Si quelqu’un s’approche trop, il verra que c’est du maquillage, mais ça m’étonnerait qu’on t’interroge. D’ici, je le devine à peine. Il faudra juste que tu passes après l’entraînement du matin et avant le début des cours, jusqu’à ce que tes blessures s’effacent. Tu as des cours à neuf heures, ce semestre ?


			— Non, c’était trop souvent trop juste cet automne.


			Il s’adressa à Allison :


			— Merci. Je n’y aurais pas songé. C’est très utile, comme astuce.


			— Oui. Je l’ai apprise pour que les paparazzis me fichent la paix quand j’ai commencé à jouer. Je n’en ai pas eu besoin depuis, mais je n’oublie jamais un bon conseil de mode.


			Elle haussa une épaule.


			— Va tester son efficacité en allant acheter tes livres. Maintenant, de préférence. Dan attend de s’emparer de ta chambre.


			— C’est pas la sienne qui m’intéresse, rétorqua-t-elle.


			Neil posa le miroir de côté et se leva.


			— J’y vais.


			— Oh, et Neil ? ajouta-t-elle lorsqu’il arriva à la porte.


			Il relâcha la poignée et tourna la tête vers elle.


			— Si tu veux parler de tout ça, de quoi que ce soit ou…


			Elle indiqua vaguement le côté de sa tête, indiquant peut-être son changement brutal d’apparence.


			— Tu sais qu’on est là, hein ? Pour tout ce que tu veux.


			— Je sais. Peut-être plus tard. Envoie-moi un texto quand je peux revenir sans risque ?


			— Peut-être que oui, peut-être que non.


			Il secoua la tête et sortit, refermant la porte derrière lui pour s’arrêter dans le couloir. Il était fatigué, il avait mal et redoutait cette semaine privé d’Exy. Mais pendant un instant, rien de tout cela n’eut d’importance.


			— On s’en sort, dit-il au couloir vide. On va s’en sortir.


			Du moins les Fox. Et c’était plus qu’assez.
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